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Superposition de lieux publics

Je n’ai jamais pensé à un hôpital psychiatrique en écrivant ce texte. Je ne sais pas vraiment ce que

c’est qu’un hôpital psychiatrique, HP. Peut-être que Katharina fait penser à un endroit comme ça

parce qu’elle tente de s’occuper des autres. Qu’elle se fait passer comme médecin. En fait, elle a

hérité cette maison de son père. Un ancien home pour enfants. Son père y était pédiatre et s’occupait

d’enfants malades. Son père voulait absolument qu’elle devienne médecin. Donc à cinquante ans,

face aux autres, elle se fait passer pour un médecin. En fait, je peux m’imaginer une superposition

de lieux publics. Quand j’écris, je pense à des êtres qui reviennent mentalement ou parfois physi-

quement dans des lieux de leur enfance. Ils pourraient aussi se trouver dans la salle à manger, dans

le dortoir, au comptoir d’une banque en faillite, dans un hall d’hôtel. Bref, des endroits clos, plus ou

moins publics, un peu impersonnels, meublés par d’autres. J’écris pour des êtres ou plutôt je décris

des êtres qui se sont arrêtés quelque part. Ils pourraient chuchoter : « Oh it is like home ! » et se

trouver dans une aire de repos près d’une autoroute. Ou avoir envie de retourner dans la 

cantine de leur école. Les lieux de l’enfance. Être dans le souvenir du souvenir. Un voyage mental.

Dans ces lieux publics, ils parlent de choses personnelles. Notamment, dans les récits de rêves.

L’auteur n’a rêvé aucun des cinq rêves.

Installation

Quand Hortense Archambault et Vincent Baudriller m’ont proposé cette expérience de lecture 

scénique à Avignon dans le cadre de la Vingt-cinquième heure, et qu’ils ont parlé du Gymnase du

lycée Saint-Joseph, j’ai tout de suite aimé l’idée du lieu réel, un gymnase. Une salle de sport. Il faudrait

un cheval d’arçon. Des anneaux qui pendent comme des casques de musique. J’en parle à Duri

Bischoff. Je n’aime pas le pendrillonnage velours noir, « la black box », l’idée de la boîte noire, parce

que c’est un endroit qui n’existe pas. Un endroit mort. L’imaginaire y fait fausse route. Tout ce qu’on

y expose a une trop grande signification. Je pense installation. Et non pas mise en scène. Je vois

des gens qui parlent face aux murs. L’action de mes pièces est un voyage mental dans l’enfance.

Une sorte de mémoire collective et individuelle. Une mémoire cellulaire. Souvenirs inventés.

Angoisse. Silence.

La langue maternelle

J’ai écrit cette pièce en allemand. Ma langue maternelle. Cela s’appelait d’abord Schlaf dich. Puis je 

l’ai traduite en français. Ce qui a légèrement modifié la pièce. La traduction est toujours une sorte 

de réécriture. Ce sera une lecture bilingue avec des comédiens français et des comédiens germa-

nophones. J’y tiens. Tout ce qui sera dit en allemand sera surtitré. Cela fera partie de l’installation. 
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